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A 
MESSIEURS 
L E $ 


ESPRITS- FORTS. 


MESSIEURS, 


2 UO IO UE je waye pas Phonneur 
d'etre membre de votre illuſtre Corps, per- 
mette - moi de vous offrir aujourd'hui des 
Errennes dignes de vous. Elles conſiſtent 
dans deux petits Ecrits. Le premier, quoique 
deja imprime pluſieurs fois, commengoit d 
devenir ſt rare & ſi difficile d trouver, qu'il 
ſembloit demander une nouvelle Edition; le 
ſecond eft ſorti du Porte - feuille d un fameux 
Y Lettrè mort depuis quelques temps. Soyep 


— —— —— —— ( — — 


"(*) On a trouve dans le meme Porte- 
feuille pluſieurs fragmens Epars d'une eſpece 


de Poëme didactique dans * paroir que 
A ij 
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Ali; 
bien perſuade , Meſſieurs, que mon intention; 
en vous faiſant ce preſent, n'a pas ett de vous 
obliger ; j ai voulu ſeulement vous prouver 
combien je ſuis eloigne de croire ces ſortes 
d'ouvrage ' dangereux pour les mæurs & pour 
la Foi. Eh ! de quelle conſequence en «fer 
peuvent · ils etre dans un ſiecle , ou les verits 
de la Religion ont ete ſi lumineuſement eclair- 
cies, ou ſes defenſeurs prod:guent avec tant 
de ſuccès tous les treſors de leur ſrov ir & de 
le but de I Auteur anonyme Eto1t GL: 6 
ne ſcais quel ſiſtèẽme extravaguant ſous le 
nom de Subſtantial:ſme : ſiſteme nouveau ſe- 
lon lui, & bati, pour me ſervir de ſes expreſ- 
ſions emphatiques, ſur les debris du Matria- 
liſme & de Phnmaterialiime. Pour y reuſſit 
il met en regard Hypotheſe de Berkley qui 
nie Pexiſtence de la Matiere, & le ſiſtème 
des Materialiſtes qui nient celle de Eſprit. 
Pour faire connoitre la manière de I'Auteur, 
nous donnons ici quelqu'uns de ces fragmens. 
La Natu e eſt ce Tout dont Pordre unverſel 
D'un Etre neceſſaire eſt le mode eternel, 
Portion du gran1 Tout , dont cer Etre eſt la 
| maſſe : 


Comm les autres Corps, U Homme occups 
Ja place, 


eur elo 
rendre « 
incredu 
ne vou. 
nes, © 
ſe fot e 
vous Al 
des ouv 
blique e 
na 
Et du! 
Il ſuit \ 
Ainſt n 
De cau 
Par de. 
Ainſi | 


D tou 


Le flu 
Par qu 


ER en! 
Il ref 


Leurs 


* 
tur eloquenee pour la faire triompher & pour 
rendre de plus en pius ine xcuſable Popiniatre 
incredulite de vos ſemblables * Au moins vous 
ne vous plaindre point des Chretiens moder- 
nes , & vous ne les accuſere t point de mauvai- 
ſe foi ainſi que les premiers Fideles auſquels 
yous attribue t ſt mechammen la ſuppreſſion 
des ouvrages de Porphyre, de Celſe, de Jam- 
blique & des autres ennem's du Chriſtianiſme 
naiſane, A vous dire vw ne vis 548 


Er lu meme mobile, en tous je, MUULENCNS y 

Il ſuit comme euæ les lorx & les balancemens. 

Ainſi nous entrons tous dans | immenſe ſiſte ne 

De cauſes & d'eſſets dont Peſſence eſt la meme. 

Par des næuds continus & que rien ne difſoar , 

Ainſi tout tient d Homme, & [ Homme 
tient d tout. 

D tous ces change mens qui frapent le vul- 
gaire, 

Le flux & l reflux ont un cours neceſſairs 

Par qui , dans Univers, tout Corps , cout 
Element 

ER entraine ſans ceſſe irreſiſtiblement 

Il neſt qu'une Subſtance ; au moins Sil en 
eſt deux, 

Leurs Modes differens doivent Sexclure en- 
treu . A uj 


oe 
trop pourguo? vous regrettep ft fort ces anciem 
Ecrits, tandis que vous poſſede ? tant de 
Brochures nouvelles — par des auteurs 
ampies gui ſe font gloire dartaquer avec fu 
reur les dogmes les plus reſpectables: Bro. 
chures ſans doute mepriſables malgre les (ly. 
ges ſuſpefts dont vous les comblep d Venyi, 
mais dignes cependant en quelque ſorte d ee 
eonſervees pour ſervir d Phiſtoire des gare 
mens de Peſprit humain, & deſtinees d faire 
eonnoltre d la poſterice les axcès monſtrutun 
auſquels il eſt capable de ſe porter, des quil 
ſe livre ſans frein d la fougue de ſes idtes, 
Aveugles Mortels! nouvrirep-vous jamais 
tes yeux d la lumiere qui vous environne de 
toutes parts? Ne rougirex - vous jamais de 
ſuivre ſervilement les trac s de ces guides 
inſideles qui ne cherchent qu'a vous egarer! 
Croyep - moi, revene ſincerement de v0 
erreurs. Reconnoiſſe ? enſin les ſoins conti- 
nuels d'une Providence active qui S'intereſſe 
d votre bonheur, & qui multip/ie ſans ceſe 
les ſecours dont votre foi chancelante peut 
avoir beſoin. Admire le tele infatigable 
du ſaint Vicaire de Jeſus- Chriſt , & de ſes 
venerables Freres les Prelats de I Egliſ 


bo 


neiem 
nt de 
wreurs 
ec fus 
: Bro- 
es tho 
Penwi, 
 detre 
egare- 
2 faire 
trueux 
Ss qu'il 
dees, 

jamais 
une de 
nais de 
guides 
garer! 
de vos 
conti- 
ntereſe 
25 ceſſe 
e peut 
1gable 
de ſes 
'Epliſe 


Gallicane * par une foule de Bulles » 
Brefs , de Mandemens & d' Inſtructions Paſ- 
torales, fourniſſent chaque jour d la Religion 
de nouvelles armes offenſives & defenſives 
contre les attaques redoubles des herenques 
& des incredules. Reflichiſſex enfin ſerieuſe- 
ment ſur la foibleſſe reelle de ces vains So- 
phiſtes fi hardis devant les ſimples, & ſi laches 
devant les athletes intrepides qui les defient 
courageuſement au combat (). Si vous perſtſ- 
er dans votre coupable endurciſſement , mal- 
heur d vous; le Dieu des vengeances vous at- 
tend; de bonne foi je vous plains: car en verite 
tous vos miſerables paralogiſmes ne vous ga- 
rantiront pas de la damnation eternelle, 
v Comment ( dire - vous) ce D eu que vous 
v nous repreſentex comme un Etre Purtrai- 
v nement bon, pourra - til ſe reſoudre à une 
v pareille barbarie? Eh! que feroit-il de 
» is Lil tor ſruverainement méchant? c 
05 ) Nor 4. Toure la France a été te- 
moin du defi ſolemnel fait par le R. P Gautier 
Chanoine Régulier à Nancy, dans le Mercu- 
re du mois de Juin 1753 à tcus les Eſprits- 
Forts generalement quelconques ; il ne paroit 
pas qu aucun de ces Meſſieurs ait oſe juiqu'icy 
accepter le cartel. A * 
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Chetives Creatures! il vous appartient bien 
d'interroger votre Createur , & de ſonder la 
profondeur de ſes decrers. 

Peut- etre, Meſſieurs, ce ton vous parol. 
tra - r'il ſingulier & peu conforme au ſtile 
ordinaire des Epitres dedicatoires conſacrebs 
aux fadeurs du panegyrique. Apprenex le 
motif dune telle conduite : il eſt ſans doute 
reſpectable, puiſqu'il m'a ere ſuggere par une 
conſcience intimement perſuadee, lor / aud 
par qui tout eſt permis, ſelon un celebre 
Prelat de nos jours , le 7 ferme appui de 
la Religion , a qui tout eſt ſoumis ſur la terre, 
Oui, je crois tres- fermement qu il ne ſauꝛ 
garder aucun menagement avec des hommes 
pervers, coupables au premier chef du crime 


de Leze- Majeite Divine. 
C'eſt avec ces ſentimens que je ſuis, 


MESSIEURS, 


Votre tres - humble 
& tres - ob6iſſant Servueur 


PHILOPISTE. 
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PHILOSOPHIQUES. 


Quis leget hæc? Perſe , Satyre I. 


Peeris de Dieu, je compte ſur peu de lec- 
rurs, n- aſpire qu'd quelques ſuffrag s. Si ces 
Penſees ne plaiſent a perſonne , elles pourrone 
vetre que mauvaiſes ; mais je les tiens pour 
lieftables , ſt elles Fs d tout le monde. 


N "Mak ſans fin contre 

les Paſſions, on leur im- 

{0 pute toutes les peines de 
_— & l'on oublie 

qu'elles ſont auſſi "a ſource de tous 


25 plaiſirs. C'eſt dans fa conſtitu- 
Ay 


(3) 
tion, un Element dont on ne peut 
dire ni trop dg bien ni trop de mal, 
Mais ce qui me donne de l'humeur, 
c'eſt qu'on ne les regarde jamais 
e du mauvais cdte. On croiroit 
aire injure à la raiſon, fi Pon di- 
ſoit un mot en faveur de ſes riva- 
les, Cependant il n'y a que les paſ- 
fions & les grandes paſſions qui 
puiſſent clever Pame aux grandes 
choſes. Sans elles, plus de ſubli- 
me, ſoit dans les mœurs, ſoit dans 


les ouvrages; les beaux arts retour. 


nent en enfance, & la vertu de- 
vient minutieuſe. 
II. 

Les Paſſions ſobres font les home 
mes communs. Si Pattends l'ennemi, 
quand il s'agit du ſalut de ma pa- 
trie, je ne ſuis qu'un Citoyen ordi- 
naire. Mon amitié n'eſt que cir- 


conſpecte, fi le peril d'un ami me 


peut 


nal. 
ur, 
mais 
roit 
di- 
LV a= 
paſ- 
qui 
des 
bli- 


lans 


JUT, 


dee 


OMe 
121, 

pa- 
1di- 
cir- 


laiſſe les yeux ouverts ſur le mien. 


La vie m'eſt elle plus chere que ma 
maitreſſe? Je ne ſuis qu'un amant 
comme un autre. 

III. 

Les Paſſions amorties degradent 
les hommes extraordinaires. La con- 
trainte ancantit la grandeur & PE- 
nergie de la nature. Voyez cet ar- 
bre; c'eſt au luxe de ſes branches 
que vous devez la fraicheur & I'E- 
tendue de ſes ombres : vous en 
jouirez juſqu'a ce que Phyver vien- 
ne le deEpouiller de fa chevelure. 
Plus d'excellence en Potg? , en 
Peinture, en Muſique , lorique la 
ſuperſtition aura fait ſur le tempe- 
rament Pouvrage de la vieilleſſe. 

. 

Ce ſeroit donc un bonheur, me 

dira-t'on, d'avoir les paſſions for- 


tes. Oui; ſans doute, ſi toutes ſont 
A i 
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a Funiſſon. Etabliiſez entres elle; 
une juſte harmonie, & ren appre- 
hendez point de deſordres. Si Ve. 
PeErance eſt balancee par la crain- 
te, le point d'honneur par l'amour 
de la vie, le penchant au plaiſir 
par l'intérèt de la ſante; vous ne 
verrez ni libertins, ni témèraires, 
ni laches., 

V. 

C'eſt le comble de la folie que 
de ſe propoſer la ruine des paſſions. 
Le beau projet que celui d'un deé— 
vot qui ſe tourmente comme un for- 
cen pour ne rien déſirer, ne rien 
aimer, ne rien ſentir, & qui fini- 
roit par devenir un vrai monſtre, 


$11 rèuſſiſſoit! 


VI. 
Te qui fait l'objet de mon eſti- 
me dans un homme, pourroit-il etre 
Vobjer de mes mepris dans un au- 


tre 
dex 
la 1 
fer; 
ce 

con 
eto. 
pra 
que 
ord 
Enc 
dro 
coͤn 


gen 


une 
de 

tou 
ne 
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mo 
une 


dar 


[les 
pre- 
el. 
ain- 
jour 
aiſir 
S ne 
res, 


que 


ons. 
de- 
for- 
rien 
ini- 
re, 


ſte 
etre 
au- 


tre? Non, ſans doute. Le vrai in- 
de pendant de mes caprices doit ètre 
la regle de mes jugemens; & je ne 
ferai point un crime à celui-ci de 
ce que j'admirerai dans celai- 1A 
comme une vertu. Croirai-je qu'il 
Etoit reſerve a quelques- uns, de 
pratiquer des actes de perfection 

ue la nature & la religion doivent 
ordonner indiffèremment A tous? 
Encore moins. Car d'où leur vien- 
droit ce privilege excluſif? Si Pa- 
coͤme a bien fait de rompre avec le 
genre humain pour s'enterrer dans 
une ſolitude, il ne m' eſt pas defendu 
de l'imiter: en l'imitant, je ſerai 
tout auſſi vertueux que lui, & je 
ne devine pas pourquoi cent autres 
n'auroient pas le meme droit que 
moi. Cependant il feroit beau voir 
une Province entiere efirayce des 


dangers de la ſocicte, (> diſperſer 


A vi 
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dans les forts 1 2 habitans vivre 
en beres farouches pour ſe ſancti- 
fler; mille colonnes Eleyees ſur les 
ruines de toutes affections ſociales; 
un nouveau peuple de Stylites ſe 
depouiller par religion des ſenti- 
mens de la nature, ceſſer d'ètre hom- 
mes & faire les ſtatues pour eètre 

vrais chretiens. 
VII. 
Quelles voix! quels cris! quels 
gEmiflemens! Qui a renferme dans 
ces cakots tous ces cadavres plain- 
tifs? Quels crimes ont commis tous 
ces malheureux ? Les uns ſe frap- 
pent la poitrine avec des cailloux ; 
d'autres ſe dEchirent le corps avec 
des ongles de fer ; tous ont les re- 
rets, la douleur & la mort dans 
es yeux. Qui les condamne a ces 
tourmens? . . Le Dieu qu'ils ont of- 


fenſe. 2 20 Quel eſt donc ce Dieu? vs 


1e re. 


2 


1 
Us Dieu plein de bonte, „Un Dieu 
plein de bonte trouveroit-il du plai- 
fir a ſe baigner dans les larmes 2 
Les frayeurs ne feroient - elles pas 
injure à ſa clemence ? Si des cri. 
minels ayoient à calmer les fureurs 
d'un tyran , que feroient-ils de 
plus ? 
VIII. 
Il y a des gens dont il ne faut 


= dire qu'il craignent Dieu; mais 


ien qu'ils en ont peur. 

Sur le portrait qu'on me fait de 
Etre Supreme , ſur ſon penchant à 
la colere , ſurla rigueurde ſes yen- 

eances , ſur certaines comparai- 
2 qui nous expriment en nom- 
bres le rapport de ceux qu'il laiſſe 
périr, A ceux A qui il daigne ten- 
dre la main, Pame la plus droite 
ſeroit tentèe de ſouhaiter qu'il 


ts 
n'exiftar pas. L'on ſeroit aſſez tran- 
quille en ce monde , ſi Pon Etoit 


bien aſſure que l'on n'a rien a crain- 


dre dans l'autre: la penſce qu'il 
n'y a point de Dieu n'a jamais ef- 
fraye perſonne ; mais bien celle 
qu'il y en a un, tel que celui qu'on 
me peint. 

X. 


Il ne faut imaginer Dieu ni trop 
bon ni méchant. La juſtice eſt en- 
tre Pexces de la clemence & la 
cruauté, ainſi que les peines finies 
ſont entre Pimpunite & les peines 
eternelles. 

. 


Je ſcais que les idées ſombres de 


la ſuperitition ſont plus generale- 
ment approuvees que ſuivies; qu'il 
eſt des dEvots qui n'eſtiment pas 
qu'il faille ſz hair cruellement pour 
bien aimer Dieu, & vivre en dé- 


| 9) 
ſeſpérés pour Eue rel'gieux : leur 
devotion eſt enjouce ; leur ſageſſe 
eſt fort humaine : mais d'où nair 
cette difference de ſentimens, en- 
tre des gens qui ſe proſternent aux 
pieds des mèmes Autels? La pictE 
ſuivroit-elle auſſi la loi de ce mau- 
dit tempErament ? HElas! comment 
en diſconvenir? Son influence ne 


ſe remarque que trop ſeni;blement 


dans le meme dévot: il voit, ſe- 
lon qu'il eſt affecté, un Dieu ven- 
geur ou miſcricordieux , les enfers 
ou les cieux ouverts, il tremble de 
frayeur ou il brile d'amour: Celt 
une ficvre qui a ſes acces froids & 
chauds. 
XII. 

Oui, je le ſoutiens; la ſuperſti- 
tion eſt plus injurieuſe à Dieu que 
VAtheiſme. J'aimerois mieux, dit 
Plutarque, qu'on pemat qu'il n' 


| (10) 
efit jamais de Plutarque au monde. 


que de croire que Plutarque eſt in- 
juſte, colere, inconſtant, jaloux, 
vindicatif, & tel qu'il ſeroit bien 


fache d' etre. 

XIII. 
- Le Deiſte ſeul peut faire tete à 
IAthèe. Le ſuperſtitieux n'eſt pas de 
fa force, Son Dieu n'eſt qu'un Erre 
d'imagination. Outre les difficul- 
ecs de la matiere, il eſt expoſe A 
toutes celles qui reſultent de la 
fauſſete de ſes notions. Un C. 
un S.. . . auroient été mille fois 
plus embarraſſans pour un Vanini, 
que tous les Nicoles & les Paſcals ( 
du monde. | 

XIV. 

Paſcal avoit de la droiture; mais 

31 Eroit peureux & credule, Elé- 


GO) Janſ, bes cdldbres, 
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gant Ecrivain & «aiſonneur pro- 
fond, il eùt fans doute claire Pu- 
nivers, ft la Providence ne Fett 
abandonne a des gens qui ſacrifié- 
rent ſes talens à leurs haines. Qu'il 
ſeroit a fouhaiter qu'il evt laiſſé 
aux T hEologiensde ſon tems le ſoin 
de vuider leurs querelles ; qu'il ſe 
fit livre à la recherche de la vé- 
rite, ſans referve & ſans crainte 
d'offenſer Dieu, en le ſervant de 
tout Peſprit qu'il en avoit regu ; & 
ſur tout, qu'il eũt refuſe pour mal- 
tres des hommes qui n'<to1ent pas 
dignes d'etre ſes diſciples. On pours 
roit bien lui appliquer ce que Vin« 
genieux la Mothe diſoit de la Fon 
taine , qu'il fut aſſeʒ bere pour croi- 
re qu' Arnaud, de Sacy & Nicole 
valoient mieux que lui. 
* X V. 


» Je vous dis qu'il n'y a point 


(1 
» de Dieu; . ia dane eſt une 
„ chimere; que PeEternite du mon- 
„ de n' eſt pas plus incommode que 
v Feternite d'un eſprit; que, parce 
v que je ne congols pas comment 
» le mouvement a pu engendrer 
„ cet univers qu'il a ſi bien la vertu 
» de conſerver, il eſt ridicule de 
„ lever cette difficultè par l'exiſ- 
v tence ſuppoſee d'un Etre que je 
» ne conCgois pas davantage; que, 
>» ſi les merveilles qui brillent dans 
„» Pordre Phyſique dEcEelent quel- 
v que intelligence, les deſordres 
>» qui regnent dans l'ordre moral, 
» ancantiilent toute Providence. 
V Je vous dis que, ſi tout eſt l'ou- 
» vrage d'un Dieu, tout doit Etre 
» le mieux qu'il eſt poſlible : car 
>» {i tout n'eſt pas le mieux qu'il eſt 
v poſlible , C'eſt en Dieu impuiſ- 
» ſance ou mauyaile volonte. C'eſt 


(1 
» done pour le — que je ne 
» ſuis pas plus èclairè ſur ſon exiſ- 
v tence : cela poſe, quai-je A 
» faire de vos lumieres ? Quand il. 
„ ſeroit auſſi demontre qu'il Veſt 
v peu, que tout mal eſt la ſource 
» dun bien; qu'il ctoit bon qu'un 
» Britannicus, que le meilleur des 
» Princes pèrit; qu'un NeEron , que 
» le plus méchant des hommes re- 
>» gnat; comment prouveroit - on 
„ qu'il ctoit impoſſible d'atteindre 
„ au meme bur, ſans uſer des mè- 
» mes moyens? Permettre des vices, 
» pour relever Peclat des vertus, 


„ c'eſt un bien frivole avantage 


» pour un inconvenient {1 reel, & 
Voila , dit PAthee , ce que je vous 
objecte; qu'avez- vous A repune 
dre... . . » Que je ſis un Scele- 
> rat; que ſi je n avois eien a crain- 
„ dre de Dieu, je n en combatrois 
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5» pas Pexiſtence. ++ Laiſſons cette 
Phraſe aux Ucclamateurs: elle peut 
ehoquer la verite; Purbanite la de- 
fend, & elle marque peu de cha- 
rite. Parce qu'un homme a tort de 
ne pas croire en Dieu, avons-nous 
raiſon de l'injurier? On n'a recours 
aux invectives, que quand on man- 
que de preuves. Entre deux Con- 


troverſites, il y a cent à parier 


contre un que celui qui aura tort, 
ſe fachera. „„ Tu prends ton ton- 


„ nerre, au lieu de repondre, dit 


„ Ménippe à Jupiter; tu as donc 
95 tort. <5 
| XVI. 

On demandoir un jour A quel- 
qu'un 7 $*11 * avoit de vrais Athees, 
Croyez- vous, répondit-il, qu'il 
y ait de vrais Chretiens ? 

; XVIl. 
Toutes les Billevezées de la Mé- 
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taphifique ne 22 pas un argu⸗ 
ment ad hominem. Pour convaincre 
il ne faut quelquefois que reveiller 
le ſentiment ou Phiſique ou Moral. 
C'eſt avec un baton qu'on a prou= 
ve au Pyrrhonien qu'il avoit tort 
de nier fon exiſtence. Cartouche, 
le piſtolet à la main, auroit pu faire 
a Hobbs une pareille legon. ,, La 
„ bourſe ou la vie: nous ſommes 
>» ſeuls : je ſuis le plus fort, & il reſt 
5 Pas queſtion entre nous d' quite. 

XVIII. 

Ce n'eſt pas de la main du Meta- 
phiſicien que ſont partis les grands 
coups que PAtheiſme a recus. Les 
meditations ſublimes de Mallebran- 
che & de Deſcartes Etoient moins 
propres à Ebranler le materialiſme , 
qu'une obſervation de Malpighi. $i 


cette dangereuſe hypotheſe chan- 


celle de nos jours, c'eſt à la Phiſi- 


| (16) a 
que expẽrimen tale que Phonneur 
en eſt du. Ce n'eſt que dans les ou- 
vrages de Newton, de Muſchen- 
broek, d'Hartzokher & de Nieu- 
Wentit, qu'on a trouvè des preuves 
ſatisfaiſantes de l'exiſtence d'un 
Etre ſouvérainement intelligent. 
Graces aux travaux de ces grands 
Hommes, le monde n'eſt plus un 
Dieu: c'eſt une machine qui a ſes 
roues, ſes cordes, ſes poulies, ſes 
relſſorts & ſes poids. | 
XIX. ; 

Les ſubtilites de YOntologie ont 
fair tout au plus des Scepriques 
c'eſt à la connoiſſance de la nature 
qu'il Etoit reſerve de faire de vrais 
Deittes. La ſeule découverte des 

ermes a diſſipè une des plus puiſ- 

antes objections de l' Athéiſme. 
Que le mouvement ſoit eſſentiel ou 
accidentel a la matiere , je ſuis 


(17) 
maintenant cony .uucu que ſes effets 


ſe terminent à des developpemens 
toutes les obſervations concourent 
a me dem ntrer que la putréfac- 
tion ſeule ne produit rien d'orga= 
niſe : je puis admettre que le mé- 
chaniſme de VinſeQe le plus vil 
y'eit pas moins merveilleux que 
celui de l'homme, & je ne crains 
pas qu'on en infere qu'une agita- 
tion inteſtine des molecules ctant 
capable de donner l'un, il eſt vrai- 
ſemblable qu'elle a donne autre. 
Si un Athee avoit avancé, il y a 
deux cens ans, qu'on verroit peut- 
etre un jour des hommes ſortir tout 
formés des entrailles de la ter e, 
comme on voit Eclore une foi le 
d'inſectes, d'une maſſe de chair 
echauffèe; je voudrois bien ſgavoir 
ce qu'un Mctaphyſicien auroit eu 
a lui r 
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XX. ä 

C' toit en vain que j; avoĩs eſſaye 
contre un Athée les ſubtilités de 
Pecole : il avoit meme tire de la 
foibleſſe de ſes raiſonnemens une 
objection aſſeʒ forte. ,, Une mul- 
„ tirude de verites inutiles me ſont 
„ demontrees ſans replique , di- 
5 foit- il; & l'esiſtence de Dieu, 
„ la réalité du bien & du mal mo- 
„„ ral, l'immortalité de Pame font 
„ Encore des problèmes pour moi. 
„Quoi donc! me ſeroit- il moins 
„ important d'erre Eclaire ſur ces 
„ ſujets, que d' etre convaincu que 
„ les trois angles d'un triangle 
„ ſont EgauxA deux droits? Tan- 
dis qu'en habile Declamateur , il 
me faiſoit avaler à long traits toute 
Pamertume de cette reflexion ; je 
Yengageai le combat par une queſ- 
tion qui düt Paroitfe ſinguliere a 
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un homme entice de ſes premiers 
ſucces .. . Eies- vous un Etre pen- 
fant, lui demandai-je? ... ,, En 
„ pourriez- vous douter , me ré- 
„ pondit - il d'un air ſatisfait? 
Pourquoi non? Qu'ai- je aperęu qui 
m' en convainque? Des ſons & des 
mouvemens ? Mais le Philoſophe en 
yoit autant dans Panimal qu'il d&- 
pouille de la faculte de penſer. 
Pourquoi vous accorderois-je ce 
que Deſcartes refuſe à la fourmi? 
Vous produiſez à Pexterieur des 
actes aflez propres a m'en impoſer, 
je ſerois tentè d' aſſurer que vous 
penſez en effet; mais la raiſon ſuſ- 
pend mon jugement. ,, Entre les ac- 
„ tes extErieurs & la penſce, il 
2» n'y a point de liaiſon eſſentielle, 
„ me dit - elle: il eſt poſſible que 
„ ton Antagoniſte ne penſe non 
„ plus que 1a montre: falloit - il 
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49 prendre 1 un etre penſant, 
„ le premier animal à qui l'on ap- 
9, prit A parler? Qui Ya revele que 
tous les hommes ne ſont pas au- 
„ tant de perroquets inſtruits à ton 
9, inſqu? .. . Cette comparaiſon eſt 
2» tout au plus ingenieuſe, me repli. 
os qu'a-t'il. Ce reſt pas ſur le mouve- 
„ment & les ſons; c'eſt ſur le hl des 
„idées, la conſequence qui regne 
„ entre les propoſitions, & la liaiſon 
„des raiſonnemens, qu'il faut ju- 
5 ger qu'un Etre penſe. Sil ſe trou- 
2» voit un perroquet qui rẽpondit à 
„ tout, je prononcerois fans balan- 
„cer que c'eſt un Ftre penſant. 
»» Mais qu'a de commun cette queſ- 
25 tion avec l'exiſtence de Dieu! 
„„ Quand vous m'aurez demor:tre 
„ que Phomme en qui Pappercois 
9, le plus d'eſpri*, welt pevrt-etre 
7 qu'un Automate, en ſerois-je moins 
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, diſpoſe à —— I une intelli- 
„ gence dans la nature .. . Ceſt 
non affaire, repris- je. Convenez 
cependant qu'il y auroit de la folie 
irefuſer à vos ſemblables la faculte 
le penſer. ,, Sans doute; mais que 
„s'enſuit- il de-là? „ Il s'enſuit 
que ſi l'univers; que dis-je, Puni- 
fers? que ſi Paile d'un papillon 
n'offre des traces mille fois plus 
liſtinctes d'une intelligence, que 
vous n' avez d' indices que votre ſem- 
blable eſt doue de la faculte de pen- 
ſer, il ſeroit mille fois plus fou e 
nier qu'il exiſte un Dieu, que de 
nier que votre ſemblable penſe. Or 
que cela ſoit ainſi; c'eſt A vos lu- 
mières, c'eſt a votre conſcience que 
jen appelle. Avez- vous jamais re- 
marque dans les raiſonnemens, les 
actions & la conduite de quelqu“ 


homme que ce ſoit, plus d' intelli- 
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gence d'ordre by packs „de con- 
ſequence, que dans le méchaniſme 
d'un inſecte? La Divinitè n'eſt-elle 
pas auſſi clairement empreinte dans 


Poewl d'un Ciron, que la faculté 


de penſerdans les ouvragesdu grand 
Newton ? Quoi! Le monde forme 
prouve moins une intelligence, 2 
le monde explique ? Quelle aſſer- 
tion! „„ Mais, repliquez- vous, 
»» Padmets la facultè de penſer dans 
„ un autre, d'autant plus volon- 
9, tiers que je penſe moi-meme, « 
Voila, Pen tombe d'accord, une 
-preſomption que je n'ai point; mais 


n'en ſuis-je pas dedommage par la 


ſuperiorite de mes preuves ſur les 


vorres? L'intelligence d'un premier | 


Etre ne m'eſt-elle pas mieux demon- 
tree dans la nature par ſes ouvrages, 
que la faculre de penſer dans un Phi- 
loſophe par ſes Ecrits, Songez donc 
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que je ne vous objectois qu'une alle 
de papillon, qu'un œil de ciron, 
quand je pouvois vous Ecraſer du 
poids de Punivers. Ou je me trompe 
burdement, ou cette preuve vaut 
bien la meilleure qu'on ait encore 
lice dans les Ecoles. C'eſt ſur ce 
niſonnement & quelques autres de 
la mème ſimplicitè, que Padmets l'e- 
xiſtence d'un Dieu, & non ſur ces 
tiſus d'id&es ſeches & metaphilſt= 
ques, moins propres A dévoiler la 
yerite , qu'a lui donner l'air du 


nenſonge. 
XXI. | 


Vouvre les cahiers d'un Profeſ- 
ſeur celebre, & je lis: ; Athees, 
„ je vous accorde que le mouvement 
„eſt eſſentiel à la matiere, qu'en 
„ concluez- vous? Que le monde 
„ reſulte du jet fortuit des atomes? 
„ JTaimerois autant que vous me 
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3 diſiez que Viiiade d'Homere o 


55 la Henriade de Voltaire eft 


»» rEſultar de jets fortuits de cara 
„ eres. , Je me garderai bien de 
faire ce raiſonnement à un Athce 


Cette comparaiſon lui donneroi 


beau jeu. Selon les loix de Vana 
Iyſe des Sorts, me diroit-il, je ne 
dois point Erre ſurpris qu'une chofe 
arrive , lorſqu'elle eſt poſſible, & 
que la difficulte de PEvenement ef 
compenſce par la quantite des jets 
Il y a tel nombre de coups da: 
leſquels je gagerois avec ayantage 
d'amener cent mille fix à la fois 
avec cent mille dez. Quelle que fi 
la ſomme finie des caracteres ave 
laquelle on me propoſeroit d'en 
gendrer fortuitement l'Liade, il y 
a telle ſomme finie de jews qui me 
rendroit la propoſition avantageu- 


ſe; mon avantage ſeroit meme in- 
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Fi, fi la 3 de jets accordee 
ttoit infinie. Vous voulez bien con- 
yenir avec moi, continueroit=1l , 
que la matiere exiite de toute 
eternite, & que le mouvement lui 
eſt eflentiel. Pour rEpondrea cette 
faveur , je vais ſuppoſer avec vous, 
que le monde n'a point de bornes, 
que la multitude des atomes Etoir 
infinie , & que cet ordre qui vous 
ftonne , ne ſe dEment nulle part: 
or de ces aveux reEciproques, il ne 
*enſuit autre choſe, ſinon que la 
pollibilite d'engendrer fortuitement 
[uniyers eſt tres- petite, mais que 
la quantitè des jets eſt infinie , c'eſt- 
„dire, que la difficults de PEye- 
nement eſt plus que ſuffiſamment 
compenſce par la multitude des 
jets. Donc fi quelque choſe doit 
repugner à la raiſon , c'eſt la ſup- 
polition que la matiere 1 mus 


— 


(26) 

de toute-Eternire , & qu'y ayant en 
peut- etre dans la ſomme infinie de. 
des combinaiſons poſſibles, un nom-M con 
bre infini d'arrangemens admirꝭ- Fan 
bles, il ne ſe ſoit rencontre aucun de Fan 
ſes arrangemens admirables dans la les 
multitude infinie de ceux qu'elle a ne 
pris ſucceſſivement. Donc J'eſprit I pou 
doit Ctre plus Etonne de la dure de! 
hypothétique du cahos, que de 14 
naiſſance reelle de l' univers. II 

XXII. þ 
Je diſtingue les Athées en trois ſuit 
Claſſes. II y en a quelques-uns qui dec 
vous diſent nettement qu'il n'y a nie. 
point de Dieu, & qui le penſent If yer! 
ce ſont les vrais Athees un alle] the 

grand nombre qui ne ſęavent qu'ewl 


ary! 


y 


8 


penſer, & quidecideroient volonalf giſl. 
tiers la queſtion A croix ou pile & ! 
ce ſont les Athees Sceptiques ; beau a 
coup plus qui yougroient qu'il n VA. 
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en edr point, qui font ſemblant 
d'en Ctre perſuades , qui vivent 
comme s'ils Petoient , ce ſont les 
J Fanfarons du parti. Je deteſte les 
Fanfarons , ils ſont faux : je plains 
les vrais Athees, toute conſolation 
me ſemble pour eux; je prie Dieu 
pour les Sceptiques, ils manquent 
de lumieres. 
XXIII. 

Le Déiſte aſſure Vexiſtence d'un 
Dieu, Pimmortalite de l'ame & ſes 
ſuites: le Sceptique n'eſt point 144 
decide ſur ces articles: VAthee les e 
nie. Le Sceptique a donc pour ètre 1 
vertueux un motif de plus que l'A- 
thee, & | wo raiſon de moins 
que le Délſte. Sans la crainte du Le- 
giſlateur, la pente du temperament 
& la connoiſſance des avantages 
actuels de la vertu, la probite de 


PAthee manqueroit de fondement , 
B ij 
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& celle du . ſeroit fondée 
ſur un peut- etre. 
XXIV. 
Le Scepticiſme ne convient pas 
A tout le monde. Il ſuppoſe un 


examen profond & delintcreſle; | 
celui qui doute, parce qu'il ne con- 
noit pas les raiſons de crédibilité, 
n'eſt qu'un ignorant. Le vrai Scep- 
tique a compte & peſe les raiſons. 
Mais ce n' eſt pas une petite affaire 
que de peſer des raiſonnemens. Qui 
de nous en connoir exactement la 
valeur? Qu'on apporte cent preu- 
ves de la meme verite, aucune ne 


manquera de partiſans. Chaque eſ- 
prit a ſon teleſcope. C'eſt un co- 
loſſe à mes yeux que cette objec- 
tion qui diſparoit aux yorres : vous 
trouvez legere une raiſon qui m'C« 
craſe. Si nous ſommes diviſcs ſur 
la valeur intrinſeque , comment 


(29) 

nous accorderons - nous ſur le poids 
relatif 2 Dites-moi , combien faut- 
11 de preuves morales pour contre- 
balancer une concluſion Metaphy- 
ſique? Sont- ce mes lunettes qui 

echent ou les vötres? Si donc il 
eſt ſi difficile de peſer des raiſons, 
& $il reſt point de queſtions qui 
n'en ayent pour & contre, & preſ- 
que toujours à Egale meſure, pour- 
quoi tranchons- nous ſi vite ? D'où 
nous vient ce ton f1 decide? N'a- 
vons- nous pas Eprouve cent fois 
que la ſuffiſance dogmatique re vol- 
te? „„On me fait hair les choſes 
„ vraiſemblables , dit PAuteur des 
„Eſſais, quand on me les plante 
„ pour infaillibles. Jaime ces mots 
„ qui amolliſſent & moderent la te- 
„5 mérité de nos propoſitions 4 La- 
„ venture, aucunement , quelquefois, 
„ on dit , je penſe, & 2 ſem 
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„ blables : & fi j'euſſe eu à dreſſer 
„ des enfans , je leur euſſe tant mis 
„ en la bouche cette fagon de re- 
55 pondre enqueſtante & non reſo- 
+» lutive, 4 eſt- ce a dire, je ne 
„ Pentens pas, il paroit etre, eſt-il 
„ vrai, qu' ils euſſent plutor garde 
„ la forme d'apprentifs a ſoixante 


„„ ans , que de repreſenter les oy | 


5» teurs a Page de quinze. 
XXV. 

Queeſt-ce que Dieu? Queſtion 
qu'on fait aux enfans , & à laquelle 
les Philoſophes ont bien de la peine 
à rEpondre. 

On ſgait A quel age un enfant 
doit apprendre à lire, à chanter, 
A danſer, le Latin, la Géometrie. 
Ce n'eſt qu'en matière de religion 
qu'on ne conſulte point ſa portce : 
a peine entend- il qu'on lui de- 
mande, Qu'eſt- ce que Dieu? Ceſt 
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dans le mème initant, c'eſt de la 
meme bouche qu'il apprend qu'il y a 
des Eſprits follets, des Revenans, 
des Loups garoux & un Dieu. On 
lui inculque une des plus impor- 
tantes vèrités, d'une maniere ca- 
pable de la decrier un jour au tri- 
bunal de fa raiſon. En effet, qu'y 
aura-t'il de ſurprenant, ſi trou- 
vant à Page de vingt ans Vexiſ- 
tence de Dieu confondue dans ſa 
tete avec une foule de prejuges 
ridicules, il vient a la mEconnot- 
tre & a la traiter ainſi que nos Ju- 
ges traitent un honnere homme 
qui ſe trouve engage par accident 
dans une troupe de coquins. 
XXVI. 

On nous parle trop tot de Dieu: 
autre defaut, on n'inſiſte pas aſſez 
ſur ſa · prẽſence. Les hommes ont 
banni la Divinité d'entr'eux; ils 
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Font relegute dans un Sanctuaire; 
les murs d'un temple bornent ſa 
vue; elle n'exiſte point au- delà. 
Inſenſes que vous Etes , detruiſez 
ces enceintes qui retreciflent vos 
idées, Elargiſſez Dieu: voyez -le 

ar- tout ou il eft, ou dites qu'il 
n'eſt point. Si Pavois un enfant à 
dreſſer, moi, je lui ferois de la 
Divinité une compagnie ſi reelle. 
qu'il lui en couteroit peut - ètre 
moins pour deyenir Athèe que pour 
s' en diſtraire. Au lieu de lui citer 
exemple d'un autre homme qu'il 
cConnoſt quelquefois pour plus me- 
chant que lui; je lui dirois bruſ- 
quement , Dieu t'entend, & tu 
ments. Les jeunes gens veulent ètre 
pris par les ſens: je multiplierois 
donc autour de lui les ſignes indi- 
catifs de la preſence Divine. Sil 
ſe faiſoit, par exemple, un cercle 
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chez mol, Py — une place 
a Dieu; & j'accoutumerois mon 
Eleve a dire: „ Nous Etions qua- 
„ tre, Dieu, mon ami, mon Gou« 
„ Verneur, & moi. 
XX VII. 
L'ignorance & [Pincuriofite ſont 
deux oreillers fort doux; mais pour 
les trouver tels, il faut avoir I 
tete auſſi bien faite que Montagne. 
XXVIII. 

Les eſprits bouillans, les ima- 
ginations ardentes ne $'accommo= 
dent pas de Vindolence du Scepti- 
que. Ils aim ent mieux hazarder un 
choix que de n' en faire aucun, ſe 
tromper que de vivre incertains: 
ſoit qu'ils ſe méfient de leurs bras, 
ſoit qu'ils craignent la profondeur 
des eaux, on les voit toujours ſuſ- 
pendus à des branches dont ils ſen- 
tent toute la foibleſſe, & auſquel- 
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les ils aiment — demeurer ac- 
crochés que de s'abandonner au 
torrent. Ils aſſurent tout, bien 
qu'ils n'ayent rien ſoigneuſement 
Examine : ils ne doutent de rien, 
parce qu'ils n' en ont ni la patience 
ni le courage. Sujets à des lueurs 
qui les decident, ſi par hazard ils 
rencontrent la yerite ; ce n' eſt point 
a tatons , c'eſt bruſquement & com- 
me par revelation. Ils ſont entre 
les dogmariques, ce qu'on appelle 
les illuminés chez le peuple devot. 
J'ai vd des individus de cette eſ- 
pEce inquicte, qui ne concevoient 
pas comment on pouvoit allier la 
tranquillite d' eſprit avec Vindeci- 
ſion. ,, Le moyen de vivre heu- 
„ reux, ſans ſcavoir qui Pon eſt, 
2 Tou l'on vient, own Pon va, 
25 pourquoi Pon eſt venu. Je me 
pique d' ignorer tout cela, ſans en 


etre plus malheureux, répondoit 
froidement le Sceptique: ce reſt 
point ma faute, fi Pai trouve ma 
raiſon muette , quand je Pai queſ- 
tionnee ſur mon Etat. Toute ma 
vie j'ignorerai fans chagrin ce qu'il 
m'eſt impoſſible de ſgavoir. Pour- 
quoi regretterois- je des connoiſ- 
ſances que je rai pu me procurer, 
& qui ſans doute ne me ſont pas 
fort néceſſaires, puiſque jen ſuis 
prive. Jaimerois autant, a dit un 
des premiers génies de notre ſie- 
cle, m'affliger {crieuſement de n'a- 
voir pas quatre yeux, quatre pieds 
& deux alles. 
XXIX. 

On deit exiger de moi que je 
cherche la vérité, mais non que je 
la trouve. Un Sophiſme ne peut- 
il pas m'affecter plus vivement 
qu'une preuye ſolide ? 5 ſuis ne- 
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ceſſite de 5 faux que je 
prens pour le vrai, & de rejetter 
le vrai que je prends pour le faux; 
mais qu'ai- je A craindre , ſi c'eſt 
iInnocemment que je me trompe ? 
L'on n'eſt point réècompenſé dans 
l'autre monde pour avoir eu de 
Peſprit dans celui - ci; y ſeroit- on 
puni pour en avoir manque ? Dam- 
ner un homme pour de mauvais rai- 
ſonnemens, c'eſt oublier qu'il eſt 
un ſot pour le traiter comme un 
méchant. 
XXX. 

Qu'eſt- ce qu'un Sceptique? C' eſt 
un Philoſophe qui a doute de tout 
ce qu'il croit , & qui croit ce qu'un 
uſage légitime de fa raiſon & de 
ſes ſens lui a de&montre vrai: vou- 
lez- vous quelque choſe de plus 
precis ? Rendez ſincère le Pirrho- 
nien, & vous aurez le Sceptique. 


(37) 
1111. 


Ce qu'on n'a jamais mis en queſ- 
tion n'a point ẽtè prouvë. Ce qu'on 
n'a point examine ſans, prevention , 
n'a jamais été bien examine. Le 
Scepticiſme eſt done le premier pas 
vers la vérité. II doit etre general, 
car il en eſt la pierre de touche. 
Si pour s'aſſurer de l'exiſtence de 
Dieu, le Philoſophe commence par 
en douter, y a-til quelque pro- 
poſition qui puiſſe ſe ſouſtraire a 
cette Epreuve ? 

XXXII. 

L'incredulite eft quelque fois le 
vice d'un ſot, & la credulite le 
de faut d'un homme d' eſprit. L'hom- 
me d'eſprit voit loin dans l'immen- 
fits des poſſibles; le ſort ne voir 

ueres de poſſible que ce qui eſt, 

Ceit-la peut- etre ce qui rend l'un 

puſillanime, & l'autre tèméraire. 
B vij 
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XXXIII. 

On riſque autant A croire trop, 
qu'à croire trop peu. II n'y a ni 
plus ni moins de danger à etre Po- 
litheifte qu'Athée; or le Scepticiſ- 
me peut ſeul garantir également, 
en tout tems & en tout lieu, de 
ces deux exces oppolcs. 

XXXIV. 


Un ſemi-Septiciſme eſt la mar- 


que d'un eſprit foible : il decele 
un raiſonneur puſillanime qui ſe 
laiſſe effrayer par les conſequences , 
un ſuperſtitieux qui croit honorer 
ſon Dieu par les entraves on il met 
ſa raiſon, une eſpece d'incredule 
qui craint de ſe demaſquer A lui- 
meme; car ſi la verite n'a rien à 
perdre à Pexamen , comme en elit 
convaincu le ſemi-Sceptique , que 
penſe-t'jl au fond de ſon ame de 
ces notions priyilegices qu'il ap- 


139 | 
prehende de ſonder , & qui ſont 
placees dans un recoin de fa cer- 


velle, comme dans un Sanctuaire 
dont il n'oſe approcher ; 
XXXV. 

Jentends crier de toutes parts à 
'impicte. Le Chretien eſt impie 
en Aſie, le Muſulman en Europe, 
le Papiſte a Londres, le Calviniſte 
à Paris, le Janſeniſte au haut de 
la rue S. Jacques, le Moliniſte au 
fond du fauxbourg Saint Medard. 
Qu'eſt- ce donc qu'un impie? Tout 
le monde l'eſt- il ou perſonne ? 

XXXVI. 

Quand les devots ſe dEchainenr 
contre le Scepticiſme, il me ſem- 
ble quils entendent mal leur inté- 
ret, ou qu'ils ſe contrediſent. S'il 
eſt certain qu'un culte vrai pour 
etre embraſſè, & qu'un faux culte 
pour ètre abandonne , n' ont beſoin 


0 , 
que d'ètre bien ; il ſeroir 
a ſouhaiter qu'un doute univerſel 
ſe rEpandit ſur la ſurface de la ter- 
re, & que tous les peuples vouluſ- 
ſent bien mettre en queſtion la vé— 
rite de leurs Religions: nos Miſ- 
ſionnaires trouveroient la bonne 
moitié de leur beſogne faite. 

XXXVII. 

Celui qui ne conſerve pas par 
choix le culte qu'il a recu par &du- 
cation, ne peut non plus ſe glori- 
fler d' etre Chrétien ou Muſulman, 
que de n*'etre point ne aveugle ou 
boiteux. C'eſt un honneur & non 
pas un mérite. 

XXXVIII. 

Celui qui mou rroit pour un culte 
dont il connoitroit la fauſſeté, ſe- 
Toit un enrage. 

Celui qui meurt pour un culte 
faux , mais qu'il croit vrai; ou pour 
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re 
ur 


un culte Frai , mais dont il n'a point 
de preuves, eſt un Fanatique. 

Le vrai Martyr eft celui qui 
meurt pour un culte vrai, & dont 
la yerite lui eſt demontree, 

XXXIX. 
Le vrai Martyr attend la mort. 
L'enthouſiaſte y court. 
XI.“ 

Celui qui ſe trouvant à la Mec= 
que, iroit infulter aux cendres de 
Mahomet, renverſer ſes autels & 
troubler toute une Moſquee , ſe fe- 
roit empaler à coup ſur, & ne ſe- 
roit peut-etre pas canoniſe, Ce 
zele n'eit plus a la mode. Polieuc- 
te ne ſeroit de nos jours qu'un in- 
ſenſe. 

XLI. 

Le tems des Kevelations , des 

Prodiges & des Miſſions extraor- 


dinaires eſt paſſe. Le Chriſtianiſ- 


(4) 

me n'a plus beſoin de cet e chafau- 
dage. Un homme qui s'aviſeroit de 
jouer parmi nous le role de Jonas, 
de courir les rues en criant: „, en- 
„ core trois jours & Paris ne ſera 
„„ plus; Pariſiens, faites penitence; 
„ couvrez- vous de ſacs & de cen- 
33 dres , ou dans trois jours vous 
„„ PErirez ; „ ſeroit incontinent 
faifi & trains devant un Juge qui 
ne manqueroit pas de ACS, 
petites maiſons ; il auroit beau dire: 
„ Peuples, Dieu vous aime-vil 
„ moins que le Ninivite ? Etes- 
„ Vous moins coupables que lui?“ 
On ne gamuſeroit point A lui ré- 
pondre, & pour le traiter en vi- 
ſionnaire, on n'attendroit pas le 
terme de ſa prediction. 

Elie peut revenir de Pautre mon- 
de quand il youdra ; les hommes ſont 
tels, qu'il fera de grands miracles, 


wil eſt bien 3 dans celui-ci. 
XLII. 
Lorſqu'on annonce au peuple un 
dogme qui contredit la religion 
dominante, ou quelque fait con- 
traire a la tranquillite publique; 
juſtifiat- on ſa miſſion par des mi- 
racles, le Gouvernement a droit de 
ſevir, & le peuple de crier , cruci- 
ge. Quel danger n'y auroit- il pag 
4 abandonner les eſprits aux ſé- 
ductions d'un impoſteur, ou aux 
reveries d'un . 2 $1 le 
ſang de Jeſus-Chriſt a crié ven- 
geance contre les Juifs , c'eſt qu'en 
le repandant , ils fermoient Poreil- 
le a la voix de Moyſe & des Pro- 
pheres qui le declaroient le Meſſie. 
Un Ange vint- il à deſcendre des 
cieux, appuyar-1l ſes raiſonne- 
nens par des miracles; sil preche 
| contre la loi de Jeſus-Chriſt, Paul 
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veut qn'on lui diſe anatheme. Ce 
n'eſt donc pas par les miracles qu'il 
faut juger de la miſſion d'un hom- 
me; mais c'eſt par la conformité 
de ſa doctrine avec celle du peu- 
ple auquel il ſe dit envoye, ſur- 
rout lorſque la doctrine de ce peuple 
eſt demontree vraie. 
XLIIL. 
.; Toute innovation eſt à craindre 
dans un gouvernement. La plus 
ſainte & la plus douce des religions, 
le Chriſtianiſme meme ne s'eſt pas 
affermi ſans cauſer quelques trou- 
bles. Les premiers enfans de ÞE- 
gliſes ſont ſortis plus d'une fois de 
la moderation & de la patience qui 
leur étoient preſerites. Qu'il me 
ſoit permis de rapporter ici quel- 
ques fragmens d'un Edit de I'Em- 

creur Julien, ils caracteriſeront 
à merveille le genie de ce Prince 


% 
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Philoſophe , & Vhumeur des zèlés 
de ſon tems. | 

J*ayois imagine, dit Julien, que 
les chefs des Galilèens ſentiroient 
combien mes procedes ſont diffe- 
rens de ceux de mon predeceileur , 
& qu'ils en ſcauroient quelque 

re : ils ont ſouffert ſous ſon regne 
Pexil & les priſons; & l'on a paſle 
au fil de PeEpce une multitude de 
ceux qu'ils appellent entr'eux hé- 
rctiques. . .. Sous le mien, on a 
rappellé les exiles, Elargi les pri- 
ſonniers, & retabli les proſcrits 
dans la poſſeſſion de leurs biens. 
Mais telle eſt Vinquictude & la 
fureur de cette eſpece d' hommes, 
que depuis qu'ils ont perdu le pri- 
vilege de ſe dé vorer les uns les au- 
tres, de tourmenter & ceux qui 
ſont attaches à leurs dogmes, & 
ceux qui ſuivent la religion auto- 
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riſce par les loix, ils n'Epargnent 
aucun moyen, ne laiſſent Echapper 


aucune occaſion d'exciter des re- 


voltes, gens ſans Egard pour la 
vraie picte, & ſans reſpect pour 
nos conſtitutions. . . Toutefois nous 
n*entendons pas qu'on les traine aux 
pieds de nos autels & qu'on leur faſſe 
violenc. .. Quant au menu peuple, 
il paroit que ce ſont ſes chefs qui 
fomentent en lui Veſprit de ſedi- 
tion, furieux quils ſont des bornes 
que nous avons miſes à leurs pou- 
voirs: car nous les avons bannis 
de nos tribunaux, & ils n' ont plus 
la commod itè de diſpoſer des teſta- 
mens, de ſupplanter les héritiers 
légitimes, & de s'emparer des ſuc- 
ceſſions. ... C'eſt pourquoi nous de- 
fendons à ce peuple de s'aſſembler 
en tumulte, & de cabaler chez ſes 
Pretres ſEditieuXe, Que cet Edit 
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aſſe la farets * Magiſtrats que 
les mutins ont inſulres plus d'une 
fois, & mis en danger d'etre lapi- 
des... . Qu'ils fe rendent paiſible- 
ment chez leurs chefs, qu'ils 

prient, qu'ils s'y inſtruiſent, & 
qu'ils y ſatisfaſſent au culte qu'ils 
en ont regu ; nous le leur permet- 
tons; mais qu'ils renoncent à tout 
deſſein factieux. .. Si ces aflemblees 
ſont pour eux une occaſion de re- 
volte, ce ſera a leurs riſques & 
fortunes; je les en avertis. . Peu- 
ples incrédules, vivez en paix. 
Et vous qui ètes demeures fideles a 
la religion de votre pays & aux 
Dieux de vos peres, ne per{Ecutez 
point des voiſias, des concitoyens, 
dont Pignorance eſt encore plus à 
plaindre que la mEchancere n'eſt à 
blamer. ... C'eſt par la raiſon & non 
par la violence qu'il faut ramener 
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les hommes à la verite. Nous vous 
enjoignons donc à vous tous nos 
fideles Sujets de laiſſer en repos les 
Galiléens. 

Tels Etoient les ſentimens de ce 
Prince à qui l'on, peut reprocher 
le paganiſme, mais non Papoſtaſie, 
Il paſſa les premieres annees de ſa 
vie ſous différens Maitres & dans 
différentes écoles, & fit dans un 
age plus avance un choix infortu- 
ne, il ſe decida malheureuſement 
pour le culte de ſes ayeux & les 
Dieux de ſon pays. 

XLIY. 


Une choſe qui m' tonne, c'eſt 
que les ouvrages de ceſgavant Em- 
pereur ſoient parvenus juſqu'à nous. 
Ils contiennent des traits qui ne 


nuiſent point à la vérité du Chriſ- 


tianiſme; mais qui ſont aſſez deſa- 


vantageux à quelques Chrétiens de 


de Pattention ſingulière que les Pe- 
res de PEgliſe ont eu de ſupprimer 
les ouvrages de leurs ennemis. C'eſt 
apparemment de ces prcdccefieurs 
que Saint Gregoire le grand avoir 
herite du zele barbare qui Panima 
contre les Lettres & les Arts, 8'il 
n'eũt tenu qu'a ce Pontife, nous 
ſerions dans le cas des Mahometans 
qui en ſont rEduits pour toute lec- 
ture a celle de leur Alcoran. Car 
quel eũt etè le fort des anciens E- 
crivains entre les mains d'un homme 
qui ſoléciſoit par principe de reli- 
gion, qui s'imaginoit qu'obſerver 
les regles de la Grammaire , c'ctoit 
ſoumettre Jeſus- Chrift a Donat, 
& qui ſe crut oblige en conſcience 
de combler les ruines de Pantiquite ? 
XLV. 
Cependant la divinitè des Ecris 
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ſon temps, pour qu'ils ſe ſentiſſent 
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tures n'eft point un caractère {: 
clairement empreint en elles, que 


Pautorité des Hiſtoriens ſacrés ſoit 


abſolument independante du tEmoi- 
gnage des Auteurs profanes. Ot 
en ſerions- nous, s'il falloit recon- 


noitre le doigt de Dieu dans la for- 
me de notre Bible ? Combien la- 
verſion Latine n'eſt - elle pas miſe- 
rable ? Les Originaux memes ne 
ſont pas des chefs- d'ceuyres de 
compoſition. Les Prophètes, les 
Apotres & les Evangelittes ont ècrit 


comme s'ils y entendoient. S'il nous 


Etoit permis de regarder IH iſtoire 
du peuple Hebreu , comme une lim- 

ple production de Pefprit humain, 
Moyſe & ſes continuateurs ne Vem-# 
porteroient pas ſur Tite-Live, Sal- 


luſte , Céſar & Joſeph , tous gens 
qu'on ne ſoupgonne pas affurement 
d'avoir écrit par inſpiration. Ne 
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i WM prefere- t'on pas meme le Jeſuite 
ue BY Berruyer a Moyſe ? On conſerve 
oit BF dans nos Egliſes des tableaux qu'on 
01- WF nous aſſure ayois été peints par des 
Ou Anges & par la divinite meme. Si 
on- WY ces morceaux Etoient ſortis de la 
or= MI main de le Sueur ou de le Brun, 
12 que pourrois-je oppoſer A cette 
iſe- tradition immemoriale 2 Rien du 

ne tout, peut - tre. Mais quand j' ob- 
de ſerve ces céleſtes ouvrages, & 
les que je vois à chaque pas les regles 
crit Ide la Peinture violées dans le deſ- 
nous Wein & dans l'exëcution; le vrai de 
oire Art abandonne par tout; ne pou- 
im- rant ſuppoſer que Pouvrier &toit 
ain, un ignorant , il faut bien que j'ac- 
dem- Acuſe la tradition d'ètre fabuleuſe. 


Sal- Quelle application ne ferois- je pas 
gens de ces tableaux aux Saintes Ecri- 

men eures, fi je ne ſcavois combien il 
Ne 


importe peu que ce qu'elles con- 
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tiennent ſoit 5 ou mal dit? Les 
Prophetes ſe ſont piques de dire 
vrai & non pas de bien dire. Les Mpabl 
Apotres ſont- ils morts pour autre Jl y 
choſe que pour la verite de ce qu'ils Qinpa 
ont dit ou Ecrit? Or pour en reve-Mquur 
nir au point que je traite de quelle d'une 
conſequence n' etoit- il pas de con- ¶ ſultè: 
ſerver des Auteurs profanes qui neu qu 
pouvoient manquer de Saccorder [ce qt 
avec les Auteurs Sacrés, au moingMicieux 
ſur Pexiſtence & les miracles def ſeſt pr 
Jeſus - Chriſt , ſur les qualites & leMpccon 
caractere de Ponce-Pilate, & ſurMunoins 
les actions & le martyre des pre- q” un 
miers Chretiens ? ploya 
XLVI. | Aidera 

Un peuple entier , me direz-In fa 
vous, eſt temoin de ce fait, oſerez- ; le tEr 
vous le nier? Oui, j'oſerai, tant, Ye ſor 
qu'il ne me ſera pas confirms parMpun ſe 


Pautorite de quelqu'un qui ne {oirſÞonce 
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Les Mas de votre parti, & que] igno- 


ire Mrerai que ce quelqu'un Etoit inca- 
Les 5 able de fanatiſme & de ſeduction. 
tre | y a plus. Qu'un Auteur d'une 
bils? Iinpartialite avouce me raconte 
ve-Mqu'un goufre s'eſt ouvert au milieu 


ud 


1 


elle d'une Ville; que les Dieux con- 
on- ſſultés ſur cet Evenement ont re pon- 
nes du qu'il ſe refermera, fi l'on y jette 
der ſee que Pon poſſede de plus pre- 


bins] ſcieux; qu'un brave Chevalier s' 
de 
Xle 
ſur 
pre- 


ſecompli; je le croirai beaucoup 
Fnoins que s'il eur dir {implement 
5 o un goufre stant ouvert, on em- 
1 Jploya un tems & des travaux con- 
Jidcrables pour le combler. Moins 
In fait a de vraiſemblance , plus 
rez- Mile remoignage de l'Hiſtoire perd 
tant, Ie ſon poids. Je croirois ſans peine 
par Jun ſeul honn#te homme qui m'an- 
{oicfMronceroit que $4 Majeſte vient de 


rez- 


| eſt precipite , & que VOracle s'eſt 
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remporter une victoire complette ſuf h vant 
les Allies; mais tout Paris m'aſſu V repo 
reroit qu'un mort vient de reſſuſci oncer 
ter à Paſſy, que je n'en croiroi & rëpc 
rien. Qu'un Hiſtorien nous en im tu p 
poſe ou que tout un peuple ſe trom Tarqu: 
pe; ce ne ſont pas des prodiges, Mi robe 
XLVII. caillo. 

Tarquin projette d'ajouter dd Dev 
nouveaux corps de Cavalerie Mice 7 
ceux que Romulus avoit formés ſe p 
Un augure lui ſoutient que tout hem d 
innovation dans cette milice e{Mlie peu 
facrilege, fi les Dieux ne Pont auM» qu' 
toriſce. Choque de la liberté dM» lou 
ce Pretre, & reſolu de le confonM plic 
dre & de decrier en ſa perſonng»» char 
un Art qui croiſoit ſon autorité tre to! 
Tarquin le fait appeller ſur la placꝗ bu cc 
publique, & lui dit: „ Devin Ms par 
„ce que je penſe eſt- il poſſible nent, 
2» Si ta ſcience eſt telle que tu IA ain 


3775 
„ vantes, elle te met en Etat de 
„ repondre. L'augure ne fe de- 


& répond. „Oui, Prince, ce que 
„tu penſes, ſe peut faire.“ Lors 
Tarquin tirant un raſoir de deſſous 
a robe, & prenant a la main un 
caillou; „ Approche , dit- il au 
„Devin, coupe. moi ce caillou avec 
„ ce raſoir; car j'ai penſe que cela 
» ſe pouvoit.“ Navius, c'eſt le 
nom de Paugure, ſe tourne vers 
le peuple & dit avee aſſurance , 
„ qu'on applique le raſoir au cai!- 
„lou, & qu'on me traine au ſup- 
» plice, vil reſt divife ſur le 
„champ. Don vit en effet con- 
tre toute attente la duretè du cail- 
lou céder au tranchant du raſoir : 
les parties ſe ſeparent fi prompte- 
ment, que le raſoir porte ſur la 


nain de Tarquin & en tire du ſang. 


eoncerte point, conſulte les oiſeaux 
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Le peuple Etonne fait des acclama 
tions; Tarquin renonce A ſes pro 
jets & ſe declare protecteur des 
augures; on enferme ſous un Autel 
le raſoir & les fragmens du caillou 
On eleve une ſtatue au Devin: cette 
ſtatue ſubſiſtoit encore ſous le re 

ne d'Auguſte, & Pantiquite pro 
Fine & ſacrèe nous atteite la ye 
rite de ce fait dans les Ecrits de 
Lactance, de Denis d*Halicarnaſ. 
fe; bc de Saint Auguſtin. 

Vous avez entendu PHiſtoire; 
Ecoutez la ſuperſtition.. „ Que ré 
„ pondez- vous A cela? II faut 
„ dit le ſuperſtitieux Quintus 
»» Ciceron ſon frere, il faut ſe ore 


„ cipiter dans un monſtrueux pir- 
„ rhoniſme, traiter les Peuples & 
»» les Hiſtoriens de ſtupides & brũ- 
2 ler les Annales, ou convenir de 
2 CC fait. Nierez - vous tout, * 
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E 57 5 
tot que d'avouer que les Dieux 
ſe mElent de nos affaires. 

Hoc ego Philofophi non arbitror teſ- 
thus nti, qui aut caſu veri aut ma- 
wie fal ſi, fitique eſſe poſſint. Argu- 
entis U rationibus oportet, quare 
nid que ita ſit, docere , non eventis, 
js præſertim quibus mihi non liceat 
alere. . « . Omitte igitur lituum Ro- 
uli, quem in maximo incendio ne- 
us potuiſſe comburi ? Contemne cotem 
lecii Navii? Nihil debet eſſe in Phi- 
Wophia commentitiis fabellis loci. N- 
d erat Philoſophi , totius augurii 
imum naturam ipſam videre , dein- 
eInventionem ,deinde Conſtantiam... 


labent Etruſci exaratum prerun au- 
rem diſcipline ſue. Nos quem? Ac- 
um- ne Navium ? Placet igitur hu- 
anitatis expertes habere Divinitatis 
ores, Mais Celt la croyance des 
Rois, des Peuples , des Is & 
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du Monde. Quaſi vers quid quam fie 


ram valde , quam nihil ſapere val. - 
? Aut quaſi tibi ip ſi in judi | La 
gare ſuaſi tibi ipft in judicando toit 
placeat multitudo. Voila la re ponſe F. 
du Philoſophe. Qu'on me cite un Bed, 
ſeul prodige auquel elle ne ſoit pas ¶ unsc 
applicable. Les Peres de VEgliſe ſante 
qui voyoient ſans doute de grands nn 
inconveniens à ſe ſervir des prin- N 
cipes de Cicèron, ont mieux aims Ert 
convenir de l'aventure de Tarquin men 
& attribuer l' Art de Navius au | 
Diable. C'eſt une belle machine 5 
que le Diable! * 

XLVIII. Us 
Tous Jes Peuples ont de ces faits, MI ” l 

A qui pour Etre merveilleux, il ne * 
manque que d'etre vrais; avec leſ- I ” : 
quels on demontre tout, mais qu'on MI ” q 
ne prouve point; qu'on n'oſe nier 1 


ſans Etre impie, & qu'on ne peut 
: n 22 
croire {ans Etre imbecile. 
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KEFX. 


Romulus frappe de la foudre on 


maſſacre par les Senateurs, diſpa- 
roit d'entre les Romains. Le Peu- 
ple & le Soldat en murmurent. Les 
Ordres de P'Etat ſe ſoulévent les 
uns contre les autres; & Rome naiſ- 
ſante, diviſee au dedans & envi- 
ronnee d*ennemis au dehors, Etoir 
au bord du precipice ; lorſqu'un 
certain Proculeius s' avance grave- 
ment & dit: „„ Romains, ce Prince 
„ que vous regrettez n'eſt point 
„mort: il eſt monte aux Cieux, 
„ou il eſt aſſis à la droite de Ju- 
„ piter. Va, m'a-t'il dit, calme 
„ tes Concitoyens : annonce leur 
„que Romulus eſt entre les Dieux: 
„ aſſure -les de ma protection: 
„ qu'ils ſcachent que les forces de 
„leurs ennemis ne prevaudront ja- 


„ mais contr'eux: le deſtin yeut - 
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„„ qu' ils ſoient un jour les maitre 
»» du monde : qu'ils en faſſent ſeu 


e, lement paſſer la prediction dag 
en age A leur poſterite la plus | 
„ reculee. << II ef} des conjonctu | 


res fayorables à Vimpoſture , & fi 


, 6 
Pon examine quel Etoit alors ear 


des affaires de Rome, on convien 

dra que Proculeius Etoit homme d 

tate, & qu'il avoit ſęu prendre ſon 
tems. 11 introduiſit dans les eſprits 
un préjugè qui ne fut pas inutile à 
la grandeur future de ſa Patrie. 
Mirum eſt quantum illi viro, hac 
muntianti, fidei fuerit; quamque de- 
ſiderium Romuli apud plebem, falta 
fide immortalitatis, lenitum fit. Fa- 
mam hanc admiratio viri & pavor 
præſens nobilitavit ; factoque a paucis 
#nitio , Deum, Deo natum , ſalvare 
uni verſi Romulum jubent, C'eſt-à- 
dire, que le Peuple crut à cette 
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altre pparition; que les SEnateurs firent 
eu emblant d'y croire , & que Romu- 
d'agens eur des Autels. Mais les choſes 
pluq ren demeurerent ,pas 1a. Bien-tõt 
nctu- ce ne fut plus un ſimple Particu- 
& ſi lier à qui Romulus s' toit apparu. 
PctacfWll s' toit montre à plus de mille 
riendMIperſonnes en un jour. II n'avoit 
ne de point ErE frappè de la foudre; les 
e ſondenateurs ne s' en Etoient point d- 


prits fats à la faveur d'un tems orageux; 
ile A mais il s'étoit Eleye dans les airs 
... uu milieu des Eclairs & au bruit du 
hacWtonnerre , a la vue de tout un peu- 
de-Aple; & cette avanture ſe calfeutra 
fall; i avec le tems d'un ſi grand nombre 
Fa- de picces, que les eſprits forts du 
avor ſecle ſuivant deyoient en Etre fort 
ucis MY embarraſles. 
vare Ls 
t-à- Une ſeule demonſtration me frap- 


ette ¶ pe plus que cinquante faits. Grace 
C ij 
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à Pextreme:confiance que j'ai en ma 
raiſon, ma foi n'eſt point à la merci 
du premier ſaltimbanque. Pontife 
de Mahowet , redreſſe des boiteux; 
fais parler des muets; rends la vue 
aux aveugles; gueris des paraliti- 
ques; reſſuſcite des morts; reſtitue 


meme aux eſtropiés les membres 


qui leur manquent, miracle qu'on 
n'a point encore tente : & à ton 
grand Etonnement , ma foi n' en ſera 
point Ebranice, Veux- tu que je 
devienne ton Proſclyrte ; laiſſe tous 
ces preſtiges, & raiſonnons. Je ſuis 
plus ſir de mon jugement que de 
mes yeux, 

Si la Religion que tu m' annonces 
eſt vraie, fa verite peut ètre miſe 
en Evidence & ſe demontrer par 
des raiſons invincibles. Trouve- 
les ces raiſons. Pourquoi me har- 
celer par des prodiges, quand tu 


7 8 (6639 | 
#as beſoin pour me terraſſer que 
tun Syllogiſme ? Quoi donc, te 
ſeroit- il plus facile de redreſſer 
un boiteux que de m'Eclairer ? 
LI. 

Un homme eſt Etendu ſur la terre 

fins ſentiment , ſans voix, ſans 


Ichaleur, ſans mouvement. On le 


tourne , on le retourne, on Pagite , 
le feu lui eſt applique , rien ne Pe- 
neut: le fer chaud n'en peut arra- 
cher un ſymptome de vie; on le 
croit mort: l'eſt- il? Non. Cꝰeſt 
le pendant du Prètre de Calame. 
„ui quandò ei placebat, ad imi- 


„ tatas lamentantis hominis voces, 


„ita ſe aufferebat a ſenſibus &jace- 
„ bat ſimillimus mortuo , ut non ſo- 
„ lum vellicantes atque pungentes 
„5 minime ſentiret , ſed aliquand9 
„ etiam igne uteretur admodo, fine 


„ ullo doloris ſenſu , ni/t poſt mod um 
C ij 
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94 Ox vulnere.“ 8. Aug. Cir. def a plu 
Dieu. Liv. 14. Ch. 24. $i certal-II ve! 


. 7 
nes gens ayoient rencontré de nos n 2 ® 


jours un pareil ſujet, ils enauroienr, rs 
tire bon parti. On nous auroit fait 3 
voir un cadavre ſe ranimer ſur la] ce PP? 
cendre d'un predeſtine : le recueib 1 4 
du Magiſtrat Janſeniſte ſe ſeroit aue 
enfle d une reſurrection; & le Conſ- en © 
ritutionnaire ſe tiendroit peut- etre 
pour confondu. Un 
| LII. mat io 
g II faut AvOUuer;, dit le Logicien 5 7 fait 
de Port - Royal „ que Saint Auguſ- que 
rin a eu raiſon de ſoutenir avec fa viö 
Platon que le jugement de la verité iy ſ. 


& la regle pour diſcerner n'appar- qe) 
tiennent pas aux ſens, mais a Tel. Cle! 
prit: aon eſt veritatis judicium in 1 "chat 
ſenſilus. Et meme que cette certi- 1 
tude que l'on peut tirer des ſens, perſ 
ne $<tend pas bien loin, & qu'il y en 


155) 1 
1 pluſieurs choſes que Ton eroit 


I ſcavoir par leur entremiſe, & dont 


Jon n'a point une pleine aſſurance. 


lors donc que le tEmoignage des 
'. Fiſens contredit, ou ne contrebalan- 


*: 
$ 
D 
75 
3 
1 


ee point Pautorite de la raiſon, il 
„n'y a pas A opter : en bonne Lo- 


gique , c'eſt à la raiſon qu'il faut 
ſen tenir. 
LIII. 
Un Fauxbourg retentit d' accla- 
mations : la cendre d'un predeſtinE 
y fait en un jour plus de prodiges 


que Jeſus - Chriſt n'en fit en toute 


fa vie. On 7 court; on $'y porte; 
jy ſuis la foule. Parrive à peine 


que Jentends crier , miracle! mira- 
cle! J'approche, je regarde, & je 
vois un petit boiteux qui ſe pro- 


mene à Paide de trois ou quatre 

perſonnes charitables qui le ſou- 

tiennent, & le peuple qui s'en 
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| ef 
Emeryeille, Pg 1. £0 „ miracle! 
miracle! Ou donc eſt le miracle, 
Peuple imbecille ? Ne vois- tu pas 
que ce fourbe n'a fait que changer 
de béquilles. Il en étoit dans cette 
occaſion des miracles, comme il 


en eſt toujours des eſprits. Je jure. 


rois bien que tous ceux qui ont vd 


des eſprits, les craignoient d'avan- 
ce, & que tous ceux qui voyoient 
Ia des miracles, Etoient bien réſo- 


Ius d'en voir. 
LIV. 
Nous avons toutefois de ces mi- 


racles pretendus un vaſte recueil © 


qui peut braver Vincredulite la 
plus détermine. L'Auteur eſt un 
Senateur , un homme grave, qui 


faiſoir profeſſion d'un Materialiſme | 


aſſez mal entendu à la verite ; mais 
qui n'attendoit pas ſa fortune de fa 


converſion : tEmoin oculaire des 


N * n „ 
n 


( 6: 
Jer MY fairs qu'il N ; s dont il a pu 
le, M juger ſans prevention & ſans inte- 
pas ret, ſon remoignage 5 
Igné de mille autres. Tous diſent 
tte qu'ils ont vu, & leur depoſition a 
i toute Pautenticite poſlible : les ac- 


ies originaux en ſont conſeryes dans 


pondre à cela? Querepondre ? Que 
ces miracles ne prouvent rien, 
tant que la queſtion de ſes ſenti- 
mens ne ſera point décidée. 

LV. 

Tout raiſonnement qui prouve 
pour deux partis, ne prouve ni 
pour Pun ni pour l'autre. Si le Fa- 
natiſme a ſes Martyrs, ainſi que la 
vraie Religion, & ſi entre ceux 
qui ſont morts pour la vraie Reli- 
gion, il y a eu des Fanatiques: ou 
fa comptons, fi nous le pouvons, le 
les nombre des morts , & 83 ; ou 

| vi 


les archives publiques. Que re-. 


( 68) 
cherchons d'autres motiſs de credi- 
bilité. 


L VI. 

Rien n'eſt plus capable d'affer- 
mir dans Pirreligion , que de faux 
motifs de converſion. On dit tous 
les jours a des incrédules: Qui 
Etes- vous pour attaquer une Re- 
ligion que les Pauls, les Tertul- 
Lens, les Athanaſes , les Chryſoſ- 
tomes , les Auguſtins , les Cypriens, 
& tant d'autres illuſtres Perſonna- 
ges ont ſi courageuſement defen- 
due. Vous avez Gs doute appergu 
quelque difficulte qui avoit Echap- 
PE à ees penies ſupErieurs : mon- 
trez-nous donc que vous en ſca- 
vez plus qu'eux, ou ſacrifiez vos 
doutes à leurs deciſions , ſi vous 
convenez qu' ils en ſgayoient plus 
que vous. Raiſonnement frivole. 


Les lumieres des Miniſtres ne ſour 
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( 69 
oint une preuve de la verite d'une 
Religion. Quel culte plus abſurde 
que celui des Egyptiens, & quels 
Miniſtres plus é&clairés :. . . Non, 
je ne peux adorer cet oignon. Quel 
privilege a- t'il ſur les autres lé- 
gumes? Je ſerois bien fou de proſti- 
tuer mon hommage A des Etres deſ- 
tines à ma nourriture ? La plaiſante 
Divinite qu'une plante que j'arro- 
ſe, qui croit & meurt dans mon 
otager !... ,, Tais-toi , miſcra- 
„ ble, tes blaſphémes me font fre- 
„ mir: c'eſt bien à toi à raiſon- 
„ner: en ſais- tu là - deſſus plus 
„ que le Sacré College? Qui 
es- tu pour attaquer tes Dieux, & 
donner des legons de ſageſſe a leurs 
Miniſtres? Es- tu plus éclairé que 
ces Oracles que PUnivers entier 
vient interroger ? Quelle que ſoit 


ta rẽponſe, Padmirerai ton orgueil 
C vi 


| „ (50) 

eu ta tEmeritE. : .. Les Chretieng 
ne ſentiront- ils jamais toute leur 
force? Et n'abandonneront:ils point 
ces malheureux Sophiſmes à ceux 
dont ils ſont Punique reſſource? 
Omittamus iſta communia quæ ex 
utraque parte dici poſſunt , quanquam 
verè ex utraque parte dici non poſ- 
ſint. S. Aug. L'exemple, les pro- 
diges & Pautorite peuvent faire des 
dupes ou des hypocrites. La raiſon 

ſeule fait des Croyans. 
LVII. | 
On convient qu'il eſt de la der- 
nière importance de r'employer à 
la defenſe d'un culte que des rai- 
ſons ſolides; cependant on perſc- 
cuteroit volontiers ceux qui tra- 
vaillent à decrier les mauvaiſes, 
quoi donc? N'eſt - ce pas aſſez que 
Pon ſoit Chrétien? Faut- il encore 


Vetre, par de mauvaiſes raifons? 


8 42 N 5 a. ; — 
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(7x) 
Devots , je vous en avertis; je ne 
ſuis pas Chrétien, parce que Saint 
Auguſtin Peroit; mais je le ſuis, 
parce qu'il eſt raiſonnable de Ferre. 
LVIIL 

Je connois les Dévots: ils ſont 
prompts à prendre l'allarme. S'ils 
jugent une fois qne cet Ecrit con- 
tient quelque choſe de contraire à 
leurs idées, je m'attends à toutes 
les calomnies qu'ils ont rEpandues 


ſur le compte de mille gens qui va- 


loient mieux que moi. Si je ne ſuis 
qu'un Deiſte & qu'un ſcelèrat, Pen 
ſerai quitte a bon marché. II y a 
long- tems qu'ils ont damnè Deſ- 
cartes, Montagne, Lock & Bayle, 
& Jeſpere qu'ils en damneront bien 
d'autres. Je leur declare cepen- 
dant que je ne me pique d' etre ni 
plus honnète homme, ni meilleur 


Chrétien que la plipart de ces 
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| . 
Philoſophes. 1 14 ne dans PE-. 


gliſe Catholique, Apoſtolique & 
Romaine, & je me ſoumets de toute 
ma force à ſes deciſions: Je veux 
mourir dans la religion de mes Pe- 
res, & je la crois bonne autant 
qu'il eſt poſſible a quiconque n'a 
jamais eu aucun commerce immé- 
diat avec la Divinite, & qui n'a 
jamais EtE tEmoin d'aucun miracle. 
Voila ma profeſſion de foi : je ſuis 
preſque ſur qu'ils en ſeront mEcon- 
tens, bien qu'il n'y en ait peut-etre 


pas un entr'eux qui ſoit en Etat d'en 


faire une meilleure. | 
LIX. 

Jai lũ quelquefois Abbadie, Huet 
& les autres. Je connois ſuffiſam« 
ment les preuves de ma Religion, 
& je conviens qu'elles ſont gran- 
des; mais le ſeroient- elles cent 
fois davantage, le Chriftianiſme ne 


(73) 
me ſeroit point a demontre; 
Pourquoi donc exiger de moi que 
je croye qu'il y a*trois Perſonnes 
en Dieu auſſi fermement , que je 
crois que les trois angles d'un trian- 
gle ſont Egaux a deux droits. Toute 
preuve doit produire en moi une 
certitude proportionnèe A ſon der 
gre de force; & l'action des dé- 


monſtrations Geometriques , Mora- 


les & Phyſiques ſur mon eſprit doit 


etre differente , ou cette diſtinction 


eſt frivole. 
LX. 
Vous préſentez à un Incrédule 
un volume d' é crits, dont vous pre- 
tendez lui dEmontrer la Divinité. 


Mais avant que d'entrer dans l'exa- 


men de vos preuves, il ne man- 
quera pas de vous queſtionner ſur 
cette collection. A- t'elle toujours 


etẽ la mEme , vous demandera-t il 


* 
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Pourquoi eft = elle à preſent moins 
_ ample qu'elle ne l'etoit il y a quel- 

-ques liEcles? De quel droit en a-t'on 
banni tel & tel ouvrage qu'une au- 
tre Secte revere, & conſervè tel 
& tel autre qu'elle a 1ejette? Sur 
quel fondement avez vous donné la 
prefcrence a ce manuſcrit? Qui 
vous a dirige dans le choix que 
vous avez fait entre tant de copies 
differentes, qui ſont des preuves 
Evidentes que ces ſacrés Auteurs 
ne vous ont pas Etc tranſmis dans 
leur purete originale & premiere? 
Nais {i Pignorance des Copiſtes ou 
Ja malice des Heretiques les a cor- 
rompus, comme il faut que vous en 
conveniez, vous voila forces de 
les reſtituer dans leur ẽtat naturel, 
avant que d'en prouver la Divini- 
&E; car ce reſt pas ſur un Recueil 
d ecrits mutiles que tomberont vos 


* 


preuves, & que j'etablirai ma 
croyance. Or qui chargerez- vous 
de cette rẽforme? L'Egliſe. Mais 
je ne peux convenir de l'infailli- 
bilite de PEgliſe, que la divinité 
des Ecritures ne me ſoit prouvee. 
Me voila donc dans un Scepticiſme 
ncceſſite. 

On ne rẽpond à cette difticulre , 
E rho avouant que les premiers 


Ves ondemens de la foi ſont purement 
urs humains; que le choix entre les 
ns manuſcrits, que la reſtitution des 
Ce? IJ paſſages , enfin que la collection 
ou Seſt faite par des regles de criti- 
r que; & je ne refuſe point d'ajouter 
en a la divinite des livres facres un 
de | degré de foi proportionne à la cer- 
1, i titude de ces regles. 

- LXI. 

el | C'eſt en cherchant des preuves, 


que j'ai trouye des difficultes. Les 
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livres qui comtenticut les motifs de 
ma croyance , m'offrent en mème 
tems les raiſons de Pincredulite. Ce 
ſont des arſenaux communs. La j'ai 
vũ le Deiſte s' armer contre VAthee ; 
le Deiſte & PAthee lutter contre 
le Juif; PAthee, le Deiſte & le 
Juif ſe liguer contre le Chrétien; 
le Chrétien, le Juif, le Deiſte & 
PAthee ſe mettre aux priſes avec 
le Muſulman; YAthee, le Deiſte, 
le Juif, le Muſulman, & la multi- 
tude des Sectes du Chriſtianiſme 
fondre ſur le Chrétien, & le Scep- 
tique ſeul contre tous. J*ctois Juge 
des coups. Je tenois la balance en- 
tre leg combattans; les bras $'<l&- 
voie ou s'abaiſſoient en raiſon 
des poids dont ils Etoient charges. 
Apres de longues oſcillations elle 
pencha du cote du Chrétien, mais 


avec le ſeul exces de ſa peſanteur, 
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ſur la reſiſtance du core oppofe. Je 
me ſuis tẽmoin à moi- meme de mon 


quite. II n'a pas tenu à moi que 


cet excès ne m' ait paru fort grand. 
Fatteſte Dieu de ma fincerite. 
LXII. 

Cette diverſitè d' opinions a fair 
imaginer aux Deiſtes un raiſonne- 
ment plus ſingulier peut-etre que 
ſolide. CicEron ayant A prouver 
que les Romains Etoient les peu- 
ples les plus belliqueux de la ter- 
re, tire adroitement cet aveu de 
la bouche de leurs Rivaux. Gau- 
lois, à qui le cedez- vous en cou- 
rage, ſi vous le cedez aquelqu'uſſ? 
Aux Romains. Parthes , apres vous, 
quels ſont les hommes les plus cou- 
rageux? Les Romains. Africains , 


qui redouteriez- vous, ſi vous aviez 


a redouter quelqu'un? Les Ro- 
mains. Interrogeons a ſon exemple 
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5 . 1 
je reſte des Religionnaires, ydus 
diſent les Déeiſtes. Chinois, quelle 
Religion ſexoit la meilleure, fi ce 
n*etoit la votre ? La Religion na- 
turelle. Muſulmans, quel culte em- 
brafleriez- vous, ſi vous abjuriez 
Mahomet ? Le Naturaliſme. Chré- 
tiens, quelle eſt la vraie Religion, 
fi ce n'eſt la Chretienne ? La Reli- 
gion des Juifs. Mais vous Juifs , 
quelle eſt la vraie Religion, ſi le 
Judaiſme eſt faux? Le Naturaliſme. 
Or ceux, continue Ciceron , aqui 
Yon accorde la feconde place d'un 
1 unanime, & qui ne 

ent la premiere à perſonne, 
meritent inconteſtablement celle- 
Cl, 
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Kerr rr 


EPITRE PHILOSOPHIQUE 
A U N 


PHILOSOPHE. 


D U fonds de cette ſolitude ,\ 
Ou , loin du monde & des reyers , 
Je joüis, ſans inquietude , 

De cent plaiſirs toujours divers, 
Et me ris de l'incertitude 

Des choſes de cet Univers: 

Sans apprèt, fans art, ſans Etudeg 
N ***®#®* Je t'Ecris ces vers, 

Vers du moment , rimes faciles, 
Trop heureux ces futiles riens , 
Enfans de mes loiſirs ſtériles, 

S'ils pouyoient amuſer les tiens! 
Apprens- nous, © Vieillard aimable, 


Par quel don rare, ineſtimable, 


— — 
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7 * 
Aux agremens d*Anacreon , 
Tu joins, dans un age ſemblable, 
La raiſon ferme, inébranlable, 
Et la ſageſſe de Stratos ; 
Comment, dans ta douce manie , 
Affranchi de tout prejuge, 

Et des terreurs de Pautre Vie 
Le coeur net, Veſprit degage, 
On te voit toujours partage 
Entre ta bouteille & ta Mie. 
Tandis que les illuſions, 

Les erreurs ſuperſtitieuſes, 

Et les abſurdes fictions 

Mille fois plus pernicieuſes 
Que les plus folles paſſions, 
Aux regards du foible Vulgaire, 
Inceſſament de la Lumiere | 
Derobent les plus purs rayons : 
Ton Ame vigoureuſe & fière, 
A l'aide des reflexions, | 
S'elevant, d'une aile legère, 
Vers les plus hautes régions, 


'; | 
Yoccupe , loin de la matiere ;- 
D'utiles meditations ; | 
Er par une analyſe entiere 

Des plus fines abſtractions, 

( Methode lumineuſe & claire 
Aſſignant la cauſe premiere 

Et Pordre des conceptions , | 
Explique le ſgavant myſtère j 
Des plus ſublimes Notions. | 
Philoſophe heureux , qui des choſes 
Voulds connoitre à fonds les cauſes 
Pour mieux jour de leurs effets! 
Jeune encore, a la fleur de Page « 
Ou, pour le coeur meme du Sage, 
Les volupres ont tant datrraits , 
Au milieu d'un Peuple volage , 
Pappreciai tous les objets 

Pour en faire un plus ür uſage; 
Comme Toi, bientòôt je les vis 

A decouvert & ſans nuage : 
Comme Toi, bient6r jen joüis, 
Et mes jours ifirent ſans orage. 


9 182) | 

Dans Vage, ou regne le defir, 

Tout nous invite a la tendreſſe. 

On aime, on cherche le Plaiſir : 

Lui- meme vers nous il s'empreſſe; 

Mais, hElas! en ſgait-on jouir? 

On Ventrevoit, on le devine; 

Tandis quavec lui Pon badine, 

Le Printemps ſe häte de fuir : 

Doux Printemps, qu' avec un ſoupir, 

Au declin de notre machine, 

Nous regrettons tout a loiſir! 

Te laifſai librement mon coeur s'é- 

anouir , 

Et fidele à fa voix ſecrette, 

Je trouvai le Plaiſir, ſans Paller 
chercher loin. 

Sans doute pour etre complette , 

Ah! ma felicité, je le ſens, a be- 
ſoin | 

D'un Sage tel que Toi pour juge & 

our téèmoin. 
'Viens donc, cher N * * * * viens 
dans cette retraite , 


„ 


ol 
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On je puis entre T“ * 

Les Lettres, les Arts, les Talens, 

Mes amis & ma $ * * * * 

Au gre de mes delirs partager tout 
mon temps , 

Et combler tour-a-tour d'une dou- 
ceur parfaite 

Mon eſprit, mon cœur & mes ſens. 

Etat divin! Douce Exiſtence! 

Symbole unique & precieux 

De PEternelle jouiſſance! 

PuiſſE-je, loin de Vopulence, 

Sans envier le ſort des Dieux, 

Satisfait d'une honnere aiſance , 

Et ſagement voluptueux , 

A vous bien ſavourer borner tou- 
jours mes vœux! 

Appliquer ſans ceſſe nötre ame 

A mille objets toujours nouveaux, 

Pleins du beau feu qui nous enflame, 

L'occuper de nobles travaux; 


Des doctes legons d'Uranie 
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Enrichir notre Entendement, 
Etendre au loin ſoigneuſement 

La ſphere de notre genie , 

Er ticher efficacement 
D'augmenter en nous PeEnergie 
Des. organes du ſentiment ; 

Ceſt Partde vivre pour nous-meme, 
L'art d' exiſter utilement ; 

C'eſt en un mot le vrai ſiſtème 
Pour jovir de chaque moment 
Sans manege & ſans jalouſie 
Raſſembler, par délaſſement, 
Sous les drapeaux de la Folie, 
De Bacchus & du Sentiment, 

D' Amis une troupe choiſie, 

Tous gens de bonne compagnie, 
Vertueux avec agrement , 

Qui ſentent le prix du Genie; 
C'eſt - Ià ſavoir afſurement 

Se procurer, quoiqu'on en die, 
Des autres plaiſirs de la vie 

Le plus doux aſſaiſonnement. 


ie, | 
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Faire tout pour — qui nous aime; 
Prevenir ſes moindres déſirs, 
d'intéreſſer A ſes plaiſirs, 
Et le cheErir plus que nous-meme ; 
N'eſt-ce point le Bonheur ſupreme , 
Le ſeul digne de nos ſoupirs ? | 
Toi, dans qui le bon ſens abonde, 
Conviens , cher N**** gqu' avec 
ces paſſe temps, 


Grace aux principes sirs, ou ſon 


: eſprit ſe fonde, 
Ton Ami, ſans remords, peut goũ- 
ö ter dans ce Monde 


les plus parfaits contentemens. 


GY 
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